


[bookmark: _Toc363766400]CHAPITRE PREMIER.
LONS-LE-SAUNIER AU DÉBUT DU XVIIè SIECLE
1. [bookmark: _Toc363766401]Généralités
[bookmark: _Toc363766402][bookmark: _Toc363766403]Histoire et institutions 
[bookmark: _Toc363766404]Du Moyen Age au XVIe siècle
Depuis le XIe siècle, Lons appartenait aux comtes de Vienne, mais le jeu des successions fit qu'à la fin du XIIIe siècle, la ville était tenue en coseigneurie par la famille de Vienne, d'une part, et par celle de Chalon d'autre part. Finalement, Philippe de Vienne céda à Hugues de Chalon-Arlay toute sa part de la seigneurie en 1367, faisant ainsi passer toute la ville sous la domination de l'un des plus riches et des plus puissants seigneurs de Franche-Comté. Le 30 mai 1530, Philibert de Chalon, vice-roi de Naples et premier lieutenant de l'empereur Charles-Quint, fut tué au combat devant Florence. Ce fut son neveu, René de Nassau, qui recueillit la succession et le titre de prince d'Orange que les Chalon détenaient depuis le mariage de Jean III de Chalon-Arlay et de Marie des Baux en 1388. 
[bookmark: _Toc363766405]L'administration de la ville
Elle avait été organisée par les chartes de franchises octroyées en 1293 et 1295 : quatre échevins élus tous les ans, assistés de notables parmi lesquels on choisissait quatre conseillers géraient les affaires de la cité. Ils devaient prêter serment au seigneur mais possédaient de fait une assez large autonomie. Ce régime fut modifié à la fin du XVIe siècle. En effet, la politique du roi d'Espagne Philippe II avait fait de nombreux mécontents aux Pays-Bas, tant pour des raisons politiques, économiques que religieuses, ce qui avait provoqué l'union des calvinistes et des grands seigneurs par l'alliance de Saint-Trond, le 14 juillet 1566. Parmi ces derniers, Guillaume de Nassau, prince d'Orange, qui, outre ses immenses possessions aux Pays-Bas et au Luxembourg, détenait des domaines considérables en Franche-Comté. La réaction du roi ne se fit pas attendre : une ordonnance du 4 février 1568 confisqua toutes les terres et seigneuries du prince d'Orange. Le roi d'Espagne devint dès lors le seigneur de Lons-le-Saunier. Par une ordonnance du 27 avril 1587, donnée à Bruxelles, il fit de Lons une ville à mairie, dirigée par "un mayre ou mayeur, et des eschevins qui sont esleuz annuellement par le peuple". Le peuple se réduisait en fait aux principaux notables de la ville ainsi qu'aux échevins et conseillers, qui nommaient également le procureur syndic et le secrétaire. Ces deux derniers et le maire devaient prêter serment au roi lors de leur investiture en présence du bailli d'Aval. De plus, le secrétaire devait présenter ses registres aux officiers du prince ou du gouverneur de la province chaque année lors de la tenue des assises générales du bailliage d'Aval à Montmorot.
L'autonomie du Magistrat fut donc préservée, jusqu'à ce que Philippe-Guillaume de Nassau, réintégré dans la possession des biens de son père, impose en 1603 une modification du régime municipal : le choix des échevins restait libre, "sauf que quant au mayeur, le peuple en eslit et nomme deux ou trois, desquels puis après le seigneur (...) retient celuy que bon luy semble, et le confirme par son autorité". Le seigneur choisissait de la même manière le syndic. Ainsi, le pouvoir municipal se trouvait étroitement subordonné au pouvoir seigneurial.
[bookmark: _Toc363766406]La capitale du bailliage d'Aval
En plus de son administration municipale, Lons abritait celle du bailliage d'Aval. En effet, comme nous l'indique le père Fodéré,
"cette ville de Lons-le-Saunier à présent est la capitale du siège de justice pour le bailliage appellé le bailliage d'Aval qui souloit être à Montmorot, qui n'est qu'à demi-lieue loin et qui estoit autrefois plus renommé que Lons-le-Saunier ; mais comme Montmorot n'est qu'un vieil château et un petit village, et Lons-le-Saunier réduit en bonne ville, et par conséquent plus commode pour l'habitation du Magistrat, le siège de justice y a été transporté, néantmoins comme par emprunt territoire, et portant toujours le tiltre du ressort de Montmorot, au nom duquel mesmes les sentences qui s'y donnent sont tousjours prononcées. Et lorsqu'on exécute quelque criminel à Lons-le-Saunier, il faut que le prévôt de Montmorot s'y treuve pour faire prononcer la sentence sous son nom."
1. Aspect
Nous pouvons connaître l'aspect de Lons au début du XVIIè siècle grâce à la description que le père Fodéré nous a laissée [footnoteRef:1]:  [1:  Sauf indication  contraire, toutes les citations   de ce chapitre sont tirées de Jacques FODÉRÉ. Narration historique et topographique des convens de l’ordre S.-François et monastères S.-Claire, érigez en la province anciennement appellée de Bourgongne, à présent de S.-Bonaventure... Lyon : Pierre Rigaud, 1619. , p. 590 sq.] 

" La ville de Lons-le-Saunier n'est pas des plus grandes mais elle est bien plaisante, située en lieu fertile dans une plaine entourée de bonnes colines. Elle est assez bien fossoyée et flanquée d'une figure toute quarrée comme un dez. Sa beauté consiste principalement en une belle et fort large rue, qui se trouve aussi tost à l'entrée de la ville par la porte de l'Horloge. Outre ce à un autre endroit du côté de septentrion il y a encores de belles halles, où se tient le marché du bled etoù sont les boutiques des drapiers. A un autre coing et dans la mesme ville est le chasteau des seigneurs d'icelle (...) ".
Construit au XIVe siècle par les comtes de Chalon, alors seigneurs de la ville, " Ce chasteau est fort revetu de bonnes murailles, bien flanqué et fossoyé, mais le dedans est presque tout ruiné, tant par le feu que par les guerres comme par la négligence des officiers du seigneur."
En dehors du carré fortifié, percé de trois portes, quatre faubourgs : à l'ouest le Louvatan, à l'est la Fusterie, au nord Le faubourg des Dames, où s'élève l'abbaye de "Madame Sainte Claire", réservée aux jeunes filles de la bonne noblesse locale, et au sud le faubourg Saint-Désiré "plus gros et non moins beau et bien basti que la ville", comprenant la seule église paroissiale de la ville et un prieuré de bénédictins. Les autres établissements religieux sont au nombre de deux : le couvent des Cordeliers installé à l'intérieur des murailles et celui des Capucins, qui se sont établis en 1612 à l'ouest du faubourg du Louvatan.
[bookmark: _Toc363766407][bookmark: _Toc363766417]La population
A. [bookmark: _Toc363766408]Données générales
1. [bookmark: _Toc363766409]Les sources
[bookmark: reprise]Quelle pouvait-être la population de cette ville au début du XVIIe siècle ? Pour le savoir, nous disposons de plusieurs documents. Tout d'abord, le "répartement" de 25 compagnies de soldats sur toutes les communautés du pays décidé aux Etats de 1614 : il indique, pour chaque communauté, le nombre de feux et le nombre d'hommes à fournir en conséquence : on dénombre alors 389 feux à Lons, qui doit fournir trois chevau-légers, trois arquebusiers à cheval, quatre hallebardiers, trois piquiers, trois "mousquets" et deux arquebusiers .
Deux autres textes, datés de 1636, donnent les mêmes chiffres : il s'agit de la Chorographica de Jean-Maurice Tissot , qui donne "l'état des villes bourgs et villages du Comté de Bourgogne" et de la Bibliothèque Séquanoise de Ferdinand Lampinet sans doute ont-ils puisé tous deux leurs renseignements à la même source, c'est-à-dire dans les recès des Etats.
A quoi correspond ce chiffre ? Il est toujours délicat de passer d'un nombre de feux à un nombre d'habitants. On peut toutefois se référer à un autre document démographique, le recensement de la population du comté en 1688  , qui donne pour chaque ville et village, non seulement le nombre de feux, mais également celui des habitants répartis par catégories : hommes, femmes, enfants, valets et servantes. Pour Lons, on obtient 372 feux, ce qui correspond à 1893 habitants, soit cinq habitants par feu. Si l'on applique ce coefficient aux chiffres donnés plus haut, en considérant que les conditions démographiques de la fin du siècle ne diffèrent que peu de celles du début, on obtient 1945 habitants ; on peut donc considérer que Lons comptait environ 2000 habitants dans les trois premières décennies du XVIIè siècle.
[bookmark: _Toc363766410]Une ville d'importance modeste
Si l'on compare maintenant Lons aux autres villes du bailliage d'Aval ayant une situation géographique analogue, c'est-à-dire situées dans le Vignoble à l'issue ou à l'intérieur d'une reculée, on constate qu'elle vient loin derrière : Poligny, à la même date, compte en effet 841 feux, Arbois 744. Que dire de Salins et de ses 1235 feux ? Il est vrai que dans ce dernier cas, le développement dû à l'exploitation des salines fausse quelque peu la comparaison. Néanmoins, il est certain que Lons n'était pas alors une ville d'une grande importance, bien qu'elle fût la capitale administrative du bailliage d'Aval. Peut-être avait-elle été entravée dans son développement lors de l'invasion de 1595, quand "le roi Henri le Grand entra au Comté de Bourgogne avec son armée, qui y fit un grand desgat, mesmement en ceste ville".
[bookmark: _Toc363766411]Une explication ? L'intervention française de 1595
Les motifs de cette intervention sont mal connus. Le roi Henri IV était-il poussé par son allié Maurice de Nassau, qui voulait récupérer ses biens en Franche-Comté, voulait-il réellement annexer la province ou simplement "fourrager" ? Toujours est-il que cette incursion aboutit à la prise de Lons sans combat, le 19 août 1595, la ville n'ayant que 200 hommes à opposer à l'armée royale. Henri IV confia ensuite au baron d'Haussonville le soin de tenir la ville. L'occupation dura du 20 août au 6 octobre : durant cette période, pillages et exactions se multiplièrent. Après les traités de Lyon, signés le 22 septembre, d'Haussonville évacua la ville, non sans avoir au préalable fait incendier le faubourg Saint-Désiré et l'abbaye Sainte-Claire. De plus, il emmena comme otages une douzaine de bourgeois qui ne furent libérés que trois ans plus tard, la rançon de 4000 écus ayant tardé à être versée, "ne pouvant le reste des habitans recueillir en peu de temps une somme si excessive après une ruine générale quoyqu'ils travailloient et se seignoient de la meilleure veine de leurs corps pour rachepter leurs concitoyens". La ruine de la ville fut d'ailleurs complétée par l'arrivée - quelque peu tardive - de l'armée de secours du connétable de Castille, qui l'occupa pendant deux mois avec huit enseignes d'infanterie espagnoles et italiennes.
1. [bookmark: _Toc363766412]Structure de la population
1. [bookmark: _Toc363766413]Les "répartements" de 1609 et de 1632
Si les conséquences matérielles et humaines de cette invasion furent importantes, plus graves encore furent les répercussions qu'elle eut sur les finances de Lons-le-Saunier. Outre la rançon à payer à d'Haussonville pour les notables emmenés en otages, la ville devait payer 25 000 écus au roi de France pour prix de sa capitulation, soit 75 000 francs comtois. Cela représentait une somme colossale pour une ville comme Lons quand on compare ce chiffre au montant du don gratuit voté par les Etats pour l'ensemble de la province : il était de 70 000 francs en 1598. Il fallut donc emprunter, à un taux inconnu mais très fort. Pour rembourser ses emprunts, la ville leva, après avoir obtenu l'autorisation du Parlement de Dole, plusieurs "cottes" sur les habitants.
Les deux premières, se montant respectivement à 45 000 et 60 000 francs, levées avant 1598 et en 1599 eurent un rendement très faible. les deux suivantes, en 1609 (84 145 francs) et en 1632 (13 000 francs) eurent plus de succès et elles nous permettent de connaître la structure sociale de la ville au début du siècle.
En effet, chacune nous donne une liste des Lédoniens imposés par quartier en mentionnant leur titre et qualité, parfois leur métier, ainsi que la somme qu'ils doivent verser aux commis receveurs. La base de cet imp“t n'est pas précisée mais il semble qu'il portait sur les biens immobiliers possédés par les particuliers dans la ville. On trouve ainsi des nobles dans la liste, ainsi que quelques prêtres, imposés pour "leurs biens antiains". Les veuves, les héritiers et les filles jouissant des biens de leurs parents décédés sont également imposés.
D'après les r“les d'imposition, le nombre total d'imposés s'élève à 618 en 1609 et à 564 en 1632. On peut considérer que ces chiffres correspondent à une population d'environ 2000 habitants, puisqu'ils n'incluent bien évidemment pas tous ceux qui ne possèdent pas de biens propres : les pauvres, les domestiques, les enfants, les membres du clergé régulier. Les listes de 1609 et 1632 comptent respectivement 426 et 446 cotes, plusieurs personnes étant parfois regroupées sous la même tels, en 1632, " Marguerite Bouchard, vefve Claude Tabey, marchant, et mre François Tabey, prestre, et Nicolas Tabey, frères communs en biens ".
[bookmark: _Toc363766414]Classes sociales et métiers 
 Le nombre de professions précisées est de 288 en 1609 et de 243 en 1632 ; les autres mentions concernent les veuves, les filles, les héritiers ou des personnes dont seul les nom et prénom sont indiqués. Ces chiffres nous ont servi de base pour établir une esquisse de la composition socio-professionnelle de la ville dans les premières années du siècle. 

	PROFESSIONS
	1609 (%)
	1632 (%)

	NOBLES
	5,2
	2,5

	PRETRES
	4,5
	5,4

	ROBE
	10,4
	11,9

	SANTE
	2,8
	4,1

	MARCHANDS
	10
	10,3

	MILITAIRES
	0,7
	3,3

	VIGNERONS
	19,8
	18,9

	ARTISANS DU CUIR
	16,3
	14,4

	ARTISANS DU VETEMENT
	8,0
	4,9

	" DE LA CONSTRUCTION
	6,6
	4,1

	" DU METAL
	6,3
	9,0

	" DE L'ALIMENTATION
	5,6
	5,8

	AUTRES
	3,8
	5,4

	TOTAL
	100 %
	100 %



On constate tout d'abord que le groupe des artisans, toutes spécialités confondues, représente à lui seul plus du tiers (42,8 % en 1609 et 38,2 % en 1632 ) des métiers de Lons-le-Saunier. Parmi eux dominent les artisans du cuir. Les marchands représentent environ 10 % du total ainsi que les professions juridiques, regroupées sous le terme de " robe ".
[bookmark: _Toc363766415]Marchands et artisans
La relative importance du groupe des marchands s'explique par le fait que Lons est "ville de traffic et de commerce, o— sont les marchez et foires plus grandes, plus célèbres et plus fréquentes de tous le pays." En effet, en plus d'un marché hebdomadaire le jeudi, Lons comptait 6 foires annuelles qui se tenaient dans la Grand rue, qui porte d'ailleurs aujourd'hui le nom de rue du Commerce, " laquelle demeurant la mesme rue se divise en trois, parce qu'au deux costez du long des maisons et boutiques, il y a de longues et larges allées toutes couvertes,et au milieu est encores la longue et large rue commode pour les foires et marchez, capable d'y ranger une petite armée ". Ces foires sont restées florissantes jusqu'à la fin du siècle puisqu'en 1699, l'intendant note dans son mémoire : " Toutes ces foires sont assez bonnes par la grande quantité de bestiaux et de grains qui s'y vendent ".
[bookmark: _Toc363766416]Les juristes
Toutefois , le père Fodéré note que " le commerce s'y praticque plus par les estrangers (d'autant que la ville est de belle situation, fort commode et en lieu de passage) que les habitans, la plupart desquels s'adonnent plutost aux arts libéraux et à l'honneur qu'au traffic. Aussi plusieurs s'employent à diverses sciences, principalement à la jurisprudence, y ayant un grand nombre d'advocats, comme aussi gens d'espee et d'honneur (...)." Ceci s'explique bien évidemment par la présence du siège du bailliage d'Aval dans la ville, comme nous l'avons vu plus haut. Aussi nombre de procureurs, d'avocats, de " docteurs ès drois ", et de notaires ont-ils élu domicile à Lons-le-Saunier. Ils représentent donc une proportion de "la population active" égale à celle des marchands (10 et 10, 3 %).
Les procureurs, ainsi que les nobles et les prêtres, demeurent rue des Cordeliers, à l'intérieur des remparts, tandis que la Grande rue, avec ses arcades, compte plut“t des commerçants et des apothicaires. Les artisans, eux, sont répartis dans tous les quartiers et faubourgs, notamment celui de Saint-Désiré.
Les vignerons
Cependant le groupe le plus considérable est celui des vignerons. Il représente à lui seul presque 20 % des imposables dont nous connaissons la profession. Pour l'étudier, nous avons distingué diverses catégories socio-professionelles : les nobles, les prêtres, les vignerons, les marchands ; on ne pouvait comparer des groupes aussi bien définis que ces derniers à des catégories aussi diverses que celles des artisans ou des professions juridiques qui regroupent des métiers - et donc des situations sociales - très différents. C'est pourquoi les cordonniers et les procureurs ont été choisis comme échantillons représentatifs des artisans et des professions juridiques. Ils sont majoritaires dans leur catégorie (respectivement 35 % des artisans et 36 % des professions juridiques) et forment les groupes les plus homogènes. Le reste de l'effectif de ces deux groupes est en effet très dispersé entre différents métiers qui ne sont le plus souvent représentés que par une ou deux unités. 
1. [bookmark: _Toc363766418]Niveau de fortune
Premier élément d'appréciation de la place des vignerons dans la société lédonienne : leur niveau de fortune. On peut l'évaluer à l'aide de la cote. Comparons tout d'abord les cotes extrêmes de chacun des groupes définis ci-dessus ; que ce soit en 1609 ou en 1632, les vignerons sont au bas de l'échelle 
	
	1609
	1632

	NOBLES
	120 à 3000 F
	42 à 255 F

	PRETRES
	18 à 300 F
	5 à 53 F

	PROCUREURS
	30 à 1350 F
	10 à 188 F

	MARCHANDS
	18 à 3150 F
	100 à 450 F

	CORDONNIERS
	9 à 360 F
	0.5 à 105 F

	VIGNERONS
	3 à 120 F
	0.5 à 11 F



Si les vignerons sont les plus nombreux, ce sont également les plus pauvres. Encore n'est-il pas facile d'obtenir paiement des vignerons qu'on impose, en raison même de laur pauvreté : ainsi, en 1622, les receveurs de la cote passent par profits et pertes la somme due par Pierre Clément, vigneron, "d'autant qu'il est décédé sans avoir délaissé aucuns moyens" .
Il convient toutefois de ne pas noircir le tableau : certains disposaient de fonds suffisants pour investir : en 1628, Jehan Bouchard prend à ferme le four banal de la ville dit " le fourg de la boucherie " pour 117 F 9 gros 4 engrognes . Il n'apparaŒt pas pourtant, dans les r“les de 1609 et 1632, comme un personnage particulièrement riche : sa cote est de 10 écus (30 F) en 1609 et de 2 F en 1632 ; or, la moyenne pour les vignerons se situe respectivement à 12,45 écus et 2,99 F. Il convient toutefois de rappeler que les chiffres des répartements ne sont qu'une indication partielle du niveau de fortune des individus, puisqu'ils concernent seulement les biens immobiliers possédés à Lons-le-Saunier. Jean Bouchard reprend d'ailleurs en 1632 la même ferme pour 105 F 6 gros 8 engrognes . Si les vignerons lédoniens ne sont donc pas tous des miséreux, la plupart de ceux qui prennent à ferme des revenus de la ville choisissent cependant des postes beaucoup plus modestes : la ferme "des bois et broussailles des fossez" pour 26 gros 8 engrognes ou encore celle "des places aux bourreliers et sabotiers" pour 4F 5 gros 4 engrognes 
[bookmark: _Toc363766419]Leur r“le pendant la peste de 1629
Autre indicateur de leur pauvreté : lors de l'épidémie de peste qui touche la ville en 1629, le conseil municipal passe des marchés avec eux pour nettoyer les maisons des pestiférés, pendant que ceux-ci sont "barrés aux Loges", c'est-à-dire mis en quarantaine dans des baraquements sommaires situés dans les prés de Chaudon. 
On peut connaŒtre les modalités de leur engagement grâce à la demande d'assignation présentée par deux d'entre eux, Louys Girod, drapier, et Jehan Marche le vieux, vigneron, devant le bailliage d'Aval pour obtenir le paiement de leur salaire que le Magistrat de Lons tarde à fournir . En raison du risque présenté par leur travail, la rémunération est conséquente : 10 écus par mois, soit 30 francs, en plus de la nourriture fournie par la ville. Il semble cependant que les autres "bousserands" - tel était le nom que l'on donnait aux nettoyeurs - n'aient pas connu de problèmes pour se faire payer. On les retrouve dans les comptes des receveurs pour 1629 : Ancelme Contantin reçoit ainsi 18 francs en juillet 1629 et 12 francs en août.
Les vignerons ne sont cependant pas les seuls à émarger à ces comptes : toute leur famille est également mise à contribution lors de la peste. Les femmes et les filles des "bousserands" servent en effet d'"essayeuses", c'est-à-dire qu'elles habitent les maisons désinfectées pour s'assurer que tout risque de contagion est écarté. La femme d'Ancelme Contantin reçoit ainsi 36 francs pour le mois de juillet 1629 et celle de Jehan Marche 15 francs le 4 août 1629 .
O— résident ces vignerons ? On les trouve en majorité au nord-est de la ville, rue de Balerne ou rue de la Croix, comme Ancelme Contantin, ainsi que dans les faubourgs, notamment ceux du Louvatan et des Dames, là ou les rues se terminent dans la campagne, près des vignes.

Ainsi, Lons offrait un caractère agricole très marqué, avec un cinquième de sa population vivant directement de la terre. Comme toute ville à cette époque, Lons dépendait étroitement du "plat pays" qui l'entourait pour sa subsistance ; les foires et marchés qui se déroulaient fréquemment dans la ville étaient des lieux d'échanges avec les villages environnants. Quelle était l'importance de ces villages et comment se présentaient-ils ? C'est ce que nous allons examiner maintenant.
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